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Plaisirs d'Artistes
(suite et fin)

Et Luc grandissait encore. Sa beaute se faisait virile et decides..
Cette virilit6 provocante parait le corps autrefois delicat et freie de
l'enfant de cbceur que fut Luc.

Julien s'attachait ä lui de plus en plus et Luc trouvait trop d'agre-
ment k se laisser dherir ainsi, d'autant pins que Julien ne cachait
pas l'entihousiasme subi devatnt cette revelation. Aussi Luc ne res-
sentait aucun scrupule k repondre aux desirs de son ami et il s'offrait
de bon cceur et avec une gräce charmante au plaisir du jeune
peintre. Des joies nouvelles entraient avec lui cihaque fois qu'il pene-
trait dans l'atelier de Julien.

Julien s'est arrange pour que jamais, malgre son desir, Luc ne
rencontra ä l'atelier des femmes, venues, soit en visite, soit comme
modules!. II craint pour son dher Luc et, quand le matin, des

lignes violac6es cement les beaux yeux de son modele, Julien
interroge ses regards et redoute d6jä la science des femmes.

Mais quoi, Luc est presque un homme. Oh, pas encore, dieu

non, entre un homme et lui s'ouvre l'abime qui s6pare la grace en
fleurs de l'ephebe k la neuve virilite et la force mure brutalement
satisfaite.

Cette gräce ambigue donne k sa fine aisance un inexprimable
attrait et l'ep.hemere transition qui fatigue son jeune corps en fair
un admirable sujet de volupte.

Julien songe au present töt dissipe, ä l'avenir qui se derobe. Et,
dans la solitude de son atelier, ou demeure encore suspendu au
dhevalet et contenu en un cadre ruisselant d'or son D a p h n i s

pose par Luc, Julien n'a de pensees que pour Luc.
Maintenant que l'amour s'exhale par tous les pores dilates de

son adolescence et se lasse de refrener ses desirs, combien de temps
encore resistera-t-il s'il a resiste seulement.. se demande avec
angoisse Julien, dhaque fois qu'il constate la fatigue des yeux de

son Luc bden aimei, et, de plus en plus„ il redoute pour Luc' la
science des femmes. Julien se demande pourquoi cette pensee
jaillit en lui malgre sa volonte. II ferme k demi les yeux et mur-
Imure: Luc, petit bien aime, Luc veux-tu de moi.veux-tu de
(rnoii... je t'aime. je t'aime, et comme aii premier soir, ou il
obtint de cet adolescent, pare maintenant des fecondes magnificences

de l'ephebe, une chose d'une telle douceur, que sa chair
d'avance defaille, comme dans le temps, au college, lorsque l'un
de ceux qu'il aknait, offrait ä ses levres enchantees ses levres
coupables en abandonnant k l'angoisse de ses mains la caresse
encore plus ooupable.

Tout Paris discute et admire le D a p h n i s expose au Salori.
Des amis, dont la oomplaisanoe double quelque perfidae, des amis, on,t
laisse entendre qu'il voudrait mieux que Julien n'exposät pas son
ami aux commerages d'un tour d'esprit facile et retirät son tableau.
Mais le veritable scandale eüt cte de retirer le tableau. Du reste,
Julien bravait, en veritable artiste qu'il etait, l'opinion publique, oü
1'epicurismc plat et sournois des repus s'eleve contre la franche
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^closion de sentiments logiques. Quand il aurait pour Luc plus que
de l'amitie et quand Luci le lui rendrait lis etaient libres tous les
deux.

Cadher Luc, cacher son Daphnis, rougir et trembler pour des
railleries m£mes motivees, Julien n'y songe pas. II connait du
reste tous ces gens qui n'oseraient pas risquer en face, la moindre
.allusion ä la fantaisie de son amitie pour Luc.

Julien suit avidement la transformation qu'opere en Luc le prodige
de la beaute, le prestige du theatre et le sortilege de l'amour.

Avec quelle impetuosite il goüte sur la boucihe et dans les yeux
de Luc les recits que celui-ci lui fait, dans la douce intknite de
l'atelier, des maniganoes de toutes sortes dans les coulisses du
theatre, dont Luc sort toujours vainqueur, ayant jusqu'ä ce jour
refuse aux plaisirs sexuels, que lui offraient de nombreuses admi-
ratrices de son talent et de sa beaute.

Sans se l'avouer Luc finissait ä trouver naturel l'attachement
que son ami Julien avait pour lui et dont le charme depuis long-
temps avait seiduit son coeur... Et par ces soirs trbs calmes, apres
avoir bavarde theatre et postumes dans l'atelier tendu de pour-
pres et d'ors vieillis, tandis que Julien s'abandonnait aux reveries sur
le piano, Luc plus d'une fois avait enlace de ses bras le eou de
Julien. Leurs levres uniies comblaient ä tout deux leurs ämes, et
Luc, qui autrefois ignorait que de telles joies seraient possibles,
s'abandonnait dans les bras de son ami et seule l'aube naissasnte
du lendemain parvenait ä les separer.

Les annees passerent. Julien etait devenu un des peintres les
plus recherches de I'epoque, sa fortune etait considerable.

Luc, qui avait eu ä faire ä des jalousies feminines feroces, avait
vu les succes au theätre diminuer ä mesure que sa beaute avait
pris un tour' plus male et qu'il avait du laisser de cöte les roles
feminins.

L'affection que les deux amis avaient toujours l'un pour l'autre,
avait cependant aussi pris un tour moins passionne; il se passait
des semaines sans que les deux amis ne recherchent la solitude
complaisante de l'atelier. Si Julien, occupe par son travail et par
le succes de ses expositions, flatte aussi par l'admiration des femmes
les plus en vue, pouvait supporter oe nouvel etat de chose, alors
qu'auparavant il ne pouvait se passer un seul jour de voir son
petit ami, Luc, en souffrait de tout son coeur, ä un tel point que
des nuits entibres le sommeil le fuyait, et qu'il appelait en vain:
„Julien ne m'aimes-tu plus?" et les larmes, malgre lui, inondaient
son orerller. Luc, dont le ceme noir de ses yeux de plus en plus
accentue, accusait une sante faiblissante, cachait son 6tat ä ses
amis et surtout k Julien qui, tout k sa vie mondaine, ne s'aperpevait
pas du c'hangement survenu chez lui. Puis brusquement, Julien
annonga ses fiangailles avec une jeune fille du grand-monde, ce
mariage brillant sous tous les rapports, devant lui ouvrir toutes les
portes de l'aristocratie, ouvertes jusque lä au peintre mais pas ä
l'homme. Le mariage cut lieu. Julien et Luc, apres une soiree et une
nuit, pass6es dans l'atelier, oü Julien avait fait preuve d'un manque
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de sentiments et n'avait montre ä son ami que sa brillante vie
future, les deux amis s'etaient quittes en apparence sans chagrin.
Julien avait dit, en l'embrassant presque oomme autrefois, toi,
toujours toi, mais evidemment j'aurais d'autres devoirs et nos
relations ne seront plus que mondaines, mais mon amitie te reste
tout entiere. II n'avait pas compris que le gamin d'autrefois, naif
et pur, qui s'etait donne ä lui corps et äme et n'avait jamais, au
grand jamais aime que lui, venait de recevoir une blessure in-
guerissable.

On sonne ä l'hotel du celebre peintre Breard, c'est un pretre»
„Venez de suite," dit-il ä Julien attere, „votre ami Luc Aubry

est mourant, il s'est empoisonne."
Julien monte vite, vite, plus vite encore, l'Avenue de Villiers,

ou Luc avait son petit appartement. „Mon Dieu, mon Dieu, ayez
pitie de mon petit Luo... le pauvre enfant... est-ce possible
Seigneur?"

Julien tombe au pied du lit, ou Luc repose dejä dans l'ombre de
la mort. Ses beaux cjheveux ondules se developpent en adorables
floraisons sur un coussin vert et violet broche d'or, les arcs de
ses sourcils sont d'une beaute virile que la mort commence ä faire
suave et reposee. Ses traits s'angelissent, sa respiration est
imperceptible. il fait un grand mouvement des bras et la main de
Julien se trouve violement entrainee jusque sur son cceur tant
ulc^rd. Julien se penche sur lui. Luc parle douoement, ses paroles
sont a peine distinctes.

Tous se sont retires: le pretre, le doctetir, la garde; ils ont compris
que Luc vent ötre seul avec son ami. Julien met son visage
contre le visage aime... Luc souleve ä peine sa töte, Julien soutient
cette tete adoree; l'enfant peniblement agite ses levres:

„Restez deux... seuls... heureux.., merci Julien, merci — j'ai
6te si heureux... merci pour tout... le bonheur que vous m'avez
donne, merci... merci.,.. pardon.., je vous aime bien. —

Puis il gemit doucement: „J'ai mal... j'ai mal..." Sa tete re-
tombe dans les bras de Julien, des sanglots seoouent tout son corps,
il ne quitte pas les mains de Luc, ces mains qui, par momenta,
tressaillent dans les siennes et insensiblement se glacent.

En la presque immobility de son corps aneanti sa bouche seule
s'cmeut de l'unique plainte, sans cesse repetee: j'ai mal.

Le docteur a tout fait pour enrayer Paction du poison qu'il
ignore, il a meme fait l'impossible, mais Luc refusa de rien prendre,

„Luc, Luc, ou souffrez-vous, Luc cherij..pourquoi... pourquoi,
reponds-moi, regarde, c'est moi, c'est Julien.. ."

Luc un instant ouvre les yeux, il a Pair de s'eveiller, il a
entendu, il serre energiquement la main de Julien et d'une voix
dejä lointaine: „Julien... oui Julien... oh, mon ami... merci d'ötre
venU|." — II faiit un, effort, tend ses lövres, Julien murmure:
„J'aime Luc, j'aime Daphnis", mais Luc se defend et fait signe
que non, en se retournant. Sa bouche rencontre encore la bouche
de Julien et demeure contre eile quelques secondes... On dirait
que Luc voudrait sourire. II murmure: pauvre Luc, pauvre Daphnis,
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puis sa belle t&te s'abat tr&s lourde et reste sur l'epaule de Julien.
Julien appelle, on accourt, le docteur, le pretre le soutienne, il se
d^bat, puis crie: „Pdre, maman," et dans un long soupi'r: ,,mon
Dieu..C'est la fin. Julien garde son visage inondd de larmes
sur le visage adore de 1'enfant

Le docteur souleve d'un doigt les paupidres, les yeux de vert-
bleuätre et doux des oliviers sont voiles, Luc Aubry n'est plus.

Avant de rentrer chez lui Julien essuya ses larmes..

On l'avait cherche partout; un mddecin et une religieuse sor-
terent 'de sa chambre ä coucher, une garde lui presenta une oor-
beille, oü, sous sa mousse de den tellies, un petit etre vagissait
paisiblement. — „Monsieur, c'est un gargon," dit le docteur.

Julien prit la corbeille, la ddposa sur le lit de 1'accouchee, se
pencha, mit sur la bouche de sa femme un baiser, l'ultime baiser
de Luc, et couvrit le bebe de caresses.:

i

Des annees ont passe, Julien n'a plus eu que quatre grands
amours dans sa vie: Sa femme, son fils, son art... et le souvenir,

(d'apr&s Ach. Ess.) Bertrand.

A un mecene anonyme qui signe

Cher camarade inconnu,

Si l'anonymat est generalement entache de malveillance, voilä,
par deux fois, que vous venez d'en donner un dementi formel. Nous
compnenons et respectons votre discretion1!. Cependant, il nous
semble que vous oonnaissez nos grands besoins financiers autant que
nos modestes ressouroes., Malgre les services benevoles rendus par
quelques camarades et dont le temps ä consacrer aux chases doit
etre pris exclusivement sur leurs hemes de loisir, et ceci, souvent a
une heure avancee de la nuit, la question financiere reste notre
grand souci. Par ce genereux don de 400 frs. que nous avons regu
de votre part, sachez que vous avez allege considdrablement le
deficit, presqu'inevitable, cr£e par l'organisation de nos fetes, of-
fertes ä nos camarades, et qui malheureusement ne peut pas etre
couvert par les recettes modestes du journal.

Veuillez, eher camarade inconnu, trouver dans ces quelques
lignes toute l'e,xpression de notre vive gratitude.

La redaction.

22


	Plaisirs d'artistes [fin]

